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LE CONFLIT FRANCO-TURC 
Paris, lundi, 4 novembre 1901. 

Qu'un débat se soit engagé sur le conflit 
Iranco-turc le jour même où la,Chambre ren
trait de congé, on ne saurait s'en étgnner. Il 
était bon, il était nécessaire que le gouverne
ment lût appelé à s'expliquer sur l'action qu'il 1 
yient d'engager contre la Turquie par l'envoi 
d'une escadre dans le Levant. Où allez-vous? 
Que comptez-vous faire? Ce sont là des ques
tions que la Chambre devait tout naturelle
ment poser au gouvernement sans retard;, 
mais que le gouvernement n'y ait pas répondu, 
où qu'il ait répondu à côté, voilà qui n'est 
pas non plus pour surprendre... en politique 
extérieure. 

Et comme il s'agissait surtout d'une action 
dont il attend encore les résultats, le gouver
nement est incontestablement tenu à une cer
taine réserve et le Parlement, comme l'opinion, 
doit faire quelque crédit au ministre des af
faires étrangères. C'est une nécessité qui s'im
pose, mais nos modernes Ru helieus le com
prennent trop et en abusent volontiers. Us 
poussent la réserve jusqu'au mutisme et da 
crainte de faire des déclarations hasardées, 
i ls n'en font aucune. Ils préfèrent, cela est 
certain, mettre le Parlement en présence du 
fait accompli. 

("'est chose acceptée d'ailleurs, et pour faire 
passer la violation de la constitution qui in
terdit au gouvernement d'engager la guerre 
sans l'assentiment des Chambres, il a suffi, de 

• cette violation d'un artiiiee de lan-
C'est ainsi que nous avons guerroyé 

depuis vingt ans en Tunisie, au Tonliin, en 
Chine, sans avoir déclaré la guerre à per
sonne. Allons-nous recommencer en Turquie? 
C'était la seule question à poser, mais à l'ac
cueil qu'on lui a fait, M. Allcmanc, qui vou
lait placer le débat sur le terrain constitution
nel, a compris tout de suite que la Chambre 
se souciait de la question autant qu'un pois
son d'une pomme. 

Cet ancien membre de la Commune était 
d'ailleurs peu qualifié pour défendre le ré
gime; parlementaire. Ce souci de la forme 
est cependant moins rare qu'on ne le croit 
chez nos révolutionnaires. E n ces farouches 
démolisseurs, il y a toujours un Bridoison qui 
sommeille. Quoi qu'il en soit, et la vraie ques
tion écartée, on a abordé le fond de la que
relle franco-turque. E t il est apparu aussitôt 
que personne ne consentait! à admettre que 
la question des quais de Conslantinople, et) 
les créances Tubini et Lorando fussent les 
causes déterminantes de l'envoi d'une escadre 
dans le Levant. Il y aurait vraiment trop de 
disproportion entre l'effet et la cause. Cha
cun ii donc cherché, selon son tempérament 
ou .,< m secret désir, à découvrir le mobile ca
ché de notre intervention. 

M. Denys Cochin, qui a le juste souci des 
intéu-ls catholiques, si étroitement liés en 
Orient avec les intérêts français, a pressé M. 
D e l à ,-•£ de déclarer que, par son interven
t ion armée, le gouvernement affirmait sa ré
solution de faire respecter les capitulations. 

M. Sembat, qui a la haine des congrégations 
et soigne sa popularité à Paris, demandait au 
contraire au ministre de dire que notre ac
tion navale n'avait d'autre but que de mettre 
les Arméniens à l'abri de nouveaux massacres. 

Il paraît.en cffet.invraisemblable à M. Sem
bat que le gouvernement de la République, 
qui chasse les Jésuites de France, trouve mau
vais que le Sultan leur ferme les portes de la 
Turquie. 

Ainsi pris entre deux feux, M. Delcassé 
6'cn est tiré comme il l'a pu, plutôt mal. Il 
s'est perdu, noyé en des détails oiseux, sur 
les créances Tubini et Lorando et la construc
tion des quais de Constanlinople et n'en est 
sorti qu* pour émettre en termes vagues, des 
considérations générales sur le droit et l'hon
neur de la France, autour desquels, a-t-il af
firmé, il monte bonne garde. 

Ces déclarations, malgré le trémolo de la 
fin, avaient produit si mauvais effet, que la 
Chambre a eu, lors du vote, un moment d'hé
sitation. E t pour que le gouvernement ob
tienne l'ordre du jour de confiance, la vieille 
garde à dû donner. 

Il est sans exemple d'ailleurs, qu'un mi
nistère ait été mis en minorité sur une ques
tion de politique étrangère. 

L e drapeau est engagé et l'opposition doit 
se ta ire. 

11 lui est bien permis cependant, de sou
haiter que le gouvernement apporte en ses 
actes plus de décision et d'énergie qu'il n'en 
a apporté en ses déclarations. 

H. S A R R A Z A N A S . 

localité où se trouve ta fabrique de liqueurs. Son f 
successeur e s t k> père Dora Clovis, qui é t a i t précé- ' 
dominent soii^-procureur et qui eat lui^Uïêine rempla
cé par ie Père Dom Paul . 

I A F O L I E D U ROI OTTO D E B A V I E R E 
Lo roi Otto de l a i je*», en état de démence depuis 

environ un quart de siècle, ost , paraît-i l , sur le point 
de recouvrer sa raison. Il a parlé, e t raisonnable
ment , mais il ignore 6tro roi e t discuto les évône-
m c n U de 1S7G comme s'ils dataient d'hier. 

D O N J A I M E D E B O U R B O N 
P.ome, 4 novembre. — D o n Ja imo da Bourbon, file 

de don Carlos, es t arrivé à San-Rcmo. I l y at tend plu
sieurs, chefs carl istes . On dit qu'il y aura une confé
rence des partisans du prétendant . 

N O U V E L L E S A F F A I R E S K R O S I G K 
Berl in, 4 novembre. — A Breslau, u n jeuno l i eu

tenant a é t é tué d'un coup de fusil pendant une ma
noeuvre do t ir . Les autorités mil i taires se croient e n 
(présence d'un acte de vengeance. 

Un cas semblable s'est produit à Graudenz où l'offi
cier qui commandait le* feux de salve a été tué d'une 
•balle. 

L'inspection des fusils n'a nas pu amener la décou
verte des coupables. 

U N D K S S I N D E L ' a U L K » 
L'aUfck», journal sat ir ique « t humoristique} de 

Berl in, publio sons c e t i tre : Héros galants , un dtes-
siiu représentant les soldats anglais , dans l'Afrique 
australe, couches derrière des femmes boers pri
sonnières qu'ils ont fait aligner debout d e v a n t e u x , 
les mains liées sur lo dos . 

A l'abri d e cotto murai l le v ivante , l e s Angla is 
t irent impunément sur les Boers, qui laissent tom
ber IOUTS fusils à terre pour no pas s'exposer a tuer 
leurs malheureuses compatriotes . 

P L U S D E « S lLVKK-nANT) .. 
Le préwidont Roosevel t a supprimé le3 réceptions 

publiques e t 'le fameux u sjiuke-liand », défilé d u 
grand public qui voula i t échanger dos poignées de 
mains avoo lo chef de l 'Ltat. 11 n'y aura mé:no plus 
de « sliake-haud » lo jour do 1 an . 

ACTUALITÉ 

— Je suis comme vous, de la ligue anti-alcoolique... 
mais mi touchons pas aux liquides pendant la période 
(ïlectoral'i ; U y a un tas de principes qui disparaissent 
devant deux litres de vin t 

CHOSES & AUTRES 

D'un t iès intéressant ouvrage, 
dans lequel M. l'aul Pradel do U 
•lo la 

sang des trav.ii'lîuis, approuvent la conduite de leur dé
légué et lui renouvellent leur confiance. 

Cet ordre du jour est voté par acclamation, Au-
cuno main ne se lève à la contre-épreuve. 

Bexant conjure lés mineurs d'envisager froidement 
la s i tuation le jour où ils se mettront en grève. Si , 
dit-il , nous étions battus , — et je compte bien que 
cela n'arrivera ruts, — mais enfin ai nous ét ions vain
cus, que personne n'abandonne le syndicat . 

Comme on le voit, l'idée de la grève générale paraît 
non point abandonnée, mais ajournée dans le bassin 
d'Auzin. Le citoyen Bexant , un d e s plus fougueux, 
s'est calmé ou a été calmé. 

e t Smyrne p a r l e s Allemands, qui v ont u n chemin d e I 
fer e t de grands établissements. La Turquie semble 
donc faire une invite à la Tjiplioe. 
L ' e s c a d r e a n g l a i s e d e l a M é d i t e r r a n é e 

e n r o u t e p o u r D e y r o u t n 
Londres , 4 novembre. — L e DatI-' Mrtsmytr re

çoit , de son correspondant à Londres, la dépêche sui 
vante : 

« leanaNe, lundi matin. — On draine pour certain que 
l'escr.dre anglaise de la Sléditerratinée, sons le haut com
mandement du prince d'EaWcmberjr. est en route pour 
Beyrouth, tla mission sera, selon toute apparsuce, d'y 
protéger les sujets anglais et leurs intérêts en cas d'une 
effervescence musulmane, à l'apparition des navires fran
çais. > 

N . - B . — Si l'escadre anglaise se rend à Beyrouth , 
il se peut , comme ou l'a d i t , que l'escadre française 
s'y rende aussi. 

I . a p r e s s e r u s s e 
Saint-Pôtersbourg, le 4 novembre. — L a plupart des 

journaux appreuveut l'énergique décision du gouver
nement français, exigée, disent-ils, par lo souci du 
prestige national de la France. Cet te décision amènera 
très probablement le sul tan à uue prochaine et com
plote soumission. 

Le a Svct a e t la a Ro.-sia a constatent que per
sonne n e pourra reprocher à la France sa précipita
t ion, car elle a suffisamment prouvé par sa lenteur 
à prendre des mesures décisives, qu'elle viso non un 
but belliqueux, mais uuiquemeut la sauvegarde d e tes 
intérêts légaux e t sa diguité nationale. 

• Vol surs et volés », 
t . .« - - . nase retrace l'histoire 
ute de bleus uuiiouaux, noua exUayons fauecdoto 

suivante : 
J.e hersa en est un de* «Sactes mêmes de M. de Pradel. 

qui était curé de Pierre-Bufliêre, en Limousin. C'était un 
•xceOess homme, un saint piètre, m.".:* un grand original. 
Un j..ur qu'en chaire il reprochait lour tiédeur à ses pa.-
roiartersi, il se mit à jeeudre soudain l'éloquence de la 
mimique à celle de la f a t a l * 

a Mes (rirts, aa/cria t -il, quand le bon Pieu m'aperce
vra «Va*, la veeV-e de Josapliat. il me criera : Curé de 
Pierre liuttière. qu'as-tu fait des ouailles que je t'avais 
confiées ? — Alors, jo me cacherai. » 

lit le brave cuti; disirvrut au fond de sa chaire, 
c T,e 1» >n Dieu me demandera uuo seconde fois : Curé 

de Pierre-Huiliore, qu'as tu fait des ouailles que je t'avais 
confiées T — De nouveau je me cacherai! a 

Et il disparut encore. 
c Le bon IHeu me demandera une troisième fois : Curé 

de Pierre-Bufûère, qu'as tu fait des ou i.îles que je t'avais 
confiées T — Alors, je me lèverai et je lui crierai : — Bon 
Dieu ! bêtes vous me les aviez confiées, bêtes je vous les 
rends... > 

Ce eatsMa «ur le < Jugement dernier a, qui a contribué 
à la célébrité de Pierre îSufûère, prosque autant que 1» 
naissance de Dupuytren, est resté légendaire dans l e Li
mousin. 

— X — 
RénV^ion l'un plaideur rancunier : 
— Puisqu'on interdit aux avocats de fumer la pipe au 

Palais, on devrait, bien leur défendre aussi d'y débiter des... 
blagues 1 

U DtEBBHSTRHlOM I1VILÏ 
dans les eaux turques 
M . C o n u t a n a e t M . B e ! o a s » é 

Par i s , 4 novembre. — M. Constans, ambassadeur 
do Franco à Constantinople . a é té reçu, hier mat in , 
par M. Delcassé , minisuro des affaires é trangères , 
avec qui il a eu u n long entretien.. 

I / i n t e r p r è t e d e l ' e . H e f e u r e f r a n ç a i s i e 
Athènes , 4 novembre. — L e membre d u corps con

sulaire français embarqué sur l a ilouette es t M . Lo-
doulx.drogatr.an de l'ambassade do France à Constan-
t inoplo qui a pu venir en Baèc*, sans a t t i rer l 'at-

INFORMATIONS 
LE CONSEIL DE L'ORDRE DE LA LEGION 

D'HONNEUR 
Paris, 4 novembre. — On attendait avec une cer

taine curiosité U première réunion du Conseil do 
i Ordro de U Légion d'honneur. Cette réunion a eu 
lieu aujourd'hui et s'est passée le plus paisiblement 
du monda. 

A LA GRANDE-CHARTREUSE 
Des élections viennent d'avoir lieu au monastère 

d» la Oi-ande-Chartrcuse pour remplacer le procu
reur Dom Valéry, qui se retire à Fourvoirie, petit» 

LES MINEURS 
S i t u a t i o n c a l m e — D é p a r t p r o c h a i n d e s t r o u p e * 

I l f a u t a t t e n d r e 
Paris , 4 novembre. — Las dépêches des centres 

min iers portant q u e le câline e s t complot e t que le 
travai l continue réguliènomont. On mando de S a i n t -
E t i c n n e , qu'en promenée d u calme qui règno, M. Ma-
t lo , préfet d« la Loire, se propose do faire repartir 
jeudi dans leurs garnisons respectives les troupes 
étrangères à Sa in t -Et i enne . A s ignaler par contre la 
déclarat ion suivant© d'un membre do la fédération: 

« l ies fédérations générales ont é té seulement sai
s ies hier par leur dé légués respectifs do la réponse do 
M. Waldock- l tousseau nu c i toyen Cotte e t il leur 
faut bien quarante-hui t heures pour prcndno u n e dé
terminat ion . Ajoute/i-y le délai do cinq jours dont il 
a été quest ion ontro le signal do la grève e t celui de 
l 'exécut ion . L a menace do la grève reste donc sus
pendue jusqu'au 10 novembre sur la t ê t o du gouver
nement . D'autro part,"le Comité général cher the à 
s'assurer lo concours d e s corporations des ports. E n 
outre , il a o b t e n u déjà l'appui précieux dos mineurs 
Maclavia, 

On no s ignale aucun chômage anormal à Carmanx 
e t à F irminy . Les mineurs du centre minier do Qrais-
sac ont déclaré qu'ils répudiaient to ta lement lo prin
cipe d'une grève générale e t qu'ils ne s'y ral l ieraient 
pas . 
La lettre du Président du Conseil à M. Cotte 

Paris , 4 novembre. — Le correspondant d u Temps 
à S a i n t - E t i e n n e croit savoir que d a n s ea lettre à 
M. Cotto, M. Waldeck-Rousseau informo poliment 
co dernier q u e los Chambres, d e v a n t ê tre saisies d'un 
projet do loi sur les retraites dos ouvriers mineurs, 
e t leurs autres revendications é tant soumises à l'é-
tudo de commissions parlementaires , il e s t ime qu'une 
plus longuo conversat ion avoo M. Cotto deviendrai t 
sans objot. 

C'est oetto réponse p lutôt sècho qui a mi s on fu
reur M. Cotto . Il déclare n'avoir pas encore reçu les 
réponses doe fédérations générales . T\ se pourrait 
q u e ces dernières at tendissent , avant de u> pronon
cer, le débat d u projet Baudin sur les retraite». 

RÉUNION A DEHAIN 
A j o u r n e m e n t d e l a g r è v e 

Denain, 4 novembre. — Dimanche soir, le c i toyen 
B e x a n t a enfin rendu compte de «on mandat au con
grès de Saint-Etienne, dans une réunion qui a eu l ieu, 
ii Denain, dans une des «ailes do l'hôtel syndical. 

Bexant a longuement parlé de ce qui avait é t é fait 
à Saint-Et ienne e t a donné lecturo de la l e t t re du 
président d u Conseil qu'il n'a trouvée, ni net te , ni 
précise ; il a conclu à l'ajournement de la grève, en 
demandant) a u x mineurs do se tenir prêts quand elle 
serait décidée. 

L e c i toyen Lef ebvre a rendu compte d e l a s i tuation 
de la Commission des quêtes e t a porté à la tr ibune 
un ordro d u jour ainsi conçu : 

Les mineurs réunis au salon syndical au nom'ore ds 
1.500 déclarent maintenir leurs revendications, déclarent 
être fermement résolus à en p'ouilMivre la réalisation i>ar 
tous les moyens ; 

Mais considérant que les réformes obtenues paV'iflqus. 
ment sont nréfûrablea à cales qui s'obtiennent rougis» da 

Chambre des Députés 
Scaiicc du lundi , J> noxefuhre 1901 

L a séance e s t ouverte à deux heures, sous la pré-
6icleue© d o M. Des;hane l . Les députés *ont encore 
p e u nombreux. L e s tr ibunes se garnissent l ente 
m e n t . 

M I L 'Wahlock-Rousscau, Delcassé , d e L a n c s a n , 
Mi'lorand e t Jean Dtipuy occupent le banc «lu Gou
vernement . I I . Denis Cochin monta s 'entretenir 
avec K . Desehanel , puis va CMtfélart avec lo Pré 
s ident du Conseil . 

L ' i m m u u i t c p o u r l e s C o n s e i l l e r s g é n £ r a m 
e t m u u i c i p a u x 

M . Boudcnoot , lo nouveau député , et M . Georges 
Berry lui ont aaaeoédé avsprès d u Prés ident . 

M. (xArTitET dépose une proposit ion do loi ten
d a n t à accorder, aux Conseiller» généraux e t muni 
c ipaux , dans l'exercice de leurs fonctions, l ' immu
nité des discours, des opinions e t des votes . M . C a u -
tre t a évidemment e n vue l'iucideut Spronak, au 
Ccai-'-'il muui ipa! d o tParis. 

M. LASIKS i approuve à plusieurs reprises, quand 
il d i t , no tamment , que les conseil lers munic ipaux 
méri tent aus , i bicu l ' immunité q u e les députés e t 
les sénateurs . 

L'urgence c^t déclarée , e t la proposition renvoyée 
à la commission de légis lat ion départementale e t 
communale . 

M . L A S I E S . — V i v e la Républ ique! 

LE CODE D'INSTRUCTION CRIMINELLE 
l n e p r o p o s i t i o n d e M. H i r n t a a 

M. MtRMAN dé^pese uno proposition do loi t endant 
abroger l'article 10 d u Cède d' instruction er imi 

olle. Il demande l'urgence. (Très h ien ! très bien 
à 
nolle, 
sur quelques bancs) . 

La question, dit il, Ml pendante, depuis 1878, devant 
le lHoMetSA ; il ne faut pas permotti^e plus longtemps, 
aux préfets, d'opérer des arrestations préventive!» • •" 
Varquisit' " ~* J - _ " *~ 

L'AMIRAL CAILLARD 
tent ion , ;oa l ivre é t a n t consul do Franco au P i r o e 
M Ledoulx est parti sur la Mouette afin dp ra lier 
I W d r . do l a m i r a i Ca.l lard. Il a pour mission d as-
eisITr Z officier général comme M i l . U . d a n . ses 
rapports avec les a u t o n t o s turques. 

L e c u i r a s s é « A m i r a l C h a r n c r » 
Toulon, 4 novembre. - On a dos nouvelles du croi

seur cuirassé stmiraM'/ ianKr. arrive, le 31 octobre, 
r P o r t - S a U , revenant d'Extrême-Orient , e t que , 
faute d un renseignement à son sujet , depuis ce t t e 
d Ï Ï e on croyai t devoir rallier l'escad ^ do 1 am.ral 
CaiUard Une dépêche do P o . t l - ^ ï d da teo d e ce 
jour, annonce q u o ^ e crokeur c u i r a i ost parti pour 

Toulon. 
I . e s i a r m e m e n t » 

Par i s 4 novembre. - L e dépêche su ivante de Tou
lon cont ient l es renseifTiémeut» que nous avons p u 
bliés la n u i t dernière : «.-„„»_ 

« U n o griwulo animation rogno à bord des trans
ports V r » # - ë ^ Shamrok. Ces n a v r e s sont 
prêts a toute éventual i té - lo gouvernement déci 
da i t l'envoi de troupes en Turquie. Aujourd hui les 
n a v r e s d'csculro compléteront leurs vivres e t char
bons Il n'est brui t quo dn retrait dos r e m i s s i o n s 
aux hommes des ré - iments e n garnison dans notre 
vi l le . On so demande si ces oir.lr.es ne coïncident pas 
avec les événements actuels . » 
« • r e t e n d u e e n t e n t e 

a v e c le»» a u t r e » F u t H K a n c e * 
Par i s 4 novembre. — O n lit ce soir dans la Liberté , 

dont on connaît les attaches avec M Oonstans, am
bassadeur do France à Conslantinople : 

. Ceriaincs feuilles dc'clnrcnt que le moment est venu 
do prendre un Rage territorial et de s installer en Syrie. 
Elles vont même jusqu'à déclarer que ce nes t BM la un 
nroict en 1 air, et qu'une entente est intervenue, des main
tenant, entre, la France et l'Ar.ç.ieteire. A les entendre, 
la Grande-Bretagne reconnaîtrait rotre protectorat sur la 
Syrie, et, en échange de ces bous procédés, la France 
reconnaîtrait le protectorat anglais en Egypte. La France 
en serait venus là ; reniant toutes lea traditions de sa poli
tique, elle livrerait, à l'Angleterre, lo canal d» Suez, et, 
pour obtenir le protectorat effectif sur une région où notre 
influence est prédominante, nous ouvririons, de nos pro-
nres mains, la qnestion d'Orient. (In n'imagine pas, sans 
loube, que la Russie, que l'Allemagne, que 1 Autriche, que 

>i.r-, uv^ . . , .o .„ et des confiscations e>hez les 
™ » j o » . (Applaudissement* à gauclie). C'est ainsi, qu'à 
Reims, lors du voyage du Tsar, uur une simple indica
tion du e'ief de la scuoté. le préfet, a fait arrêter un hon-
nêta ouvrier, ohargé de famille, uui<ju< ment parce qu'on 
lui trouvait un air suspect. (Nouveaux applmiuissouicnts) 

Pendant l'exposé d e M. Miraian, S i . Berry a uno 
discussion animée avec M. Dolcassé, sans doute à 
propos de sa motion sur les camp» do reconccutration 
au Transvaal. 

M. CURNVDKT. — Je fais ob-erver que la commission 
des réformes judiciaires a déjà été sai.-ie d'une proposi
tion de M. de Rantel semblable à vc'.'.e de SI. M'rumen, 
et que, atneai de ce rapport, je conclus à l'abrogation da 
l'artiel» 10 du Code d'iustruetion criminelle, la Chambre 
TKjun'a'mt'ttre la discussion de ce rapport à seu ordre du 
jour. 

SI. SflnsLAV. — L'avis du Gouvernement. '. 
SI. WAT.miCK-RcHisstAV. pri'sidonti du Ccm.-3Î1. — Je 

ne m'oppos.» pas à l'urgcnco ; j'estime rjue Ki distms.sl^n de 
la piopo. l imi de If. Slirman pourr.it venir en i n ê m e j 
temps que celle du rapport de la commission, mois j « ^ 
fais mes réserves sur le fond. (Bruit1. 

SI. MniiiAN. — Vous engagez-vous à *ffa«y«Jt ma pro-
poiitioa ? 

'Lo Prés ident d u Conseil ne répond pas. 
SI. S I I R M \ N . — J'espère que le Président du Conseil 

donnera des instructions à ses préfets pour ne plus appli
quer l'article 10 jusqu'à ce que la Chambre ait sUlué sur 
ma proposition. (Très bien à l'extrême-gauchc. 

L'urgence est déolarée. L a discussion de la propo
sition d a M. Slirman est jointe à celle do M . de 
Rame.1. 

Une interpellation de l'amiral Rieunier 

mniuie et la suspenaion du maire de Bourges. (Exohamav* 
tions ironiques à droite et au centre). 

M. VAILLANT. — Je demande que la Chambre fixe à 
vendredi, au début de la séance, la discussion de cette 
intsrpeP.a-tion ; il v » eu un acte illégal ; le Gouvernement 
ne peut ainsi violer la liberté communale. 

Comme la droite interrompt l'orateur, M. l e P r é 
s ident , ^'adressant à e l le : — L'orateur n'est pas là 
pour exprimer vos idées. 

SI. LASIFS. — Mais il a raison, à condition qu'il dé
fende tout le monde. 

M. VAILLANT. — SI. Vaillandet a été frappé parce 
qu'il est l'adversaire de la politique ministérielle dans le 
Cher. I Applandisscrheule à l'extieuie-gauche). 

M. LaSEaWi — C'ei.t bien fait ; vous aurez .bientôt le 
même «en que lui. (ltires : applaudissement» à droite). 

M. Vai l lant demande la discussion immédiate . 
M. LK PBÉSIDFN-T nu CIONSKIL. — Le Gouvernement 

sera aux ordres de l'interpellateur si la Chambre le désire, 
pour la ciiance de vendredL 

Plu-iours membres à droite et au cen.ro. — Tout de 
suite ! 

Voix diverses à gauche. — A la suite de* autres inter
pellations. 

L a Chambry décide que l ' interpellation de M . Vai l 
lant sera inscrite à la sui te d e s autres . 

L e Prés ident a enlevé le vote à mains levées avant 
que St. Vai l lant a i t eu lo temps de déposer une d e 
mande de scrut in . L'extrême gauche proteste . 

L'interpellation Berry 
t .a p r o t e c t i o n d e s f e m m e s « t d e * e n f a n t s a u 

T r n n n v a a l 
M. LE PnÉsiDRUT. — J'ai reçu de M. G. Berry, une de 

mande d'interpellation sur les moyens que le Gouverne
ment pourrait avoir, d'aéoord avec les autres nations, 
pour obtenir, de l'Angleterre, qu'elle ne laisse pas plus 
longtemps, dans les camps de concentration, les femmes, 
les enfants, l e s vieillards, et qu'elle lea faise transporte! 
dans des terri toires «alubres et neuti alises, (ilouvement). 

L E MINISTRE DES AFFAIBKS tmAKCÈRis. — Je de
mande à la Chambre de fixer la di-scussion de cette inter
pellation à la suite des autres. (Kxclanetions indignées 
à droite). 

L'extrême gauche, par contre, ne hrpncho pas . 
M. Bi'nr.T. — Je ne vois pas pourquoi on n'aurait pas 

le droit de psiler ici d'une question qui intéresse le droit 
public, ds i'Uurope. (Apjs. .udissements). Au Tteischtag, 
on l'a fuit ; on a inélue voté un ordre du jour Bi ll*aaaS»> 
1» façon dont l'Angleterre mène la fruena en Afrique. 
(Mouvement ; applaudissements à droite). 

C e t appefl d u Rciscl i tng, u n e CliauAre française 
n'oserait pas lo fa i iv ! (Vifs applandis^ementi, a u x 
luêines bancs) . 

11 crt tcunyns qu'on laen enteradre ici un cri de pitié en 
faveur des îenvaies et des enfants assass:n,'s dans los 
oairaps de 'rùoanaeutiatiun. tbuive d'ais[>.aiii;>acirti^io à 
tF-uche). 

L e Prés ident cherche e n vain à arrêter l'orateur. 
I N C I D E N T 

SI. BKRET. — Que fait-on da la conférence do La 
Haye T SI. Chamberlain oonviuit ia guerre d'una kassaj 
bai'bale. ( App':aitdiasepieut«>. 

L E PRKSIDI'N'T. — Je vous invite à ne pas employer de 
td-'ias expressions. 

M. l i vr.ACD. — Mais. SI. Berry. c'e^t la politique da 
Obaan'be: utn que vos omis et vous prataquant au France. 
(Protestâtions ; bruit). 

M. Mu.i F.VOTK. — Jo n'admets pus qu'on nous c-oip-cne 
à C^hacnberiain ; c'ewt un lâche a»»t*Mrn. (As^bvdâsBaaasaal 
, ,roil« et «ur divese bines ; réclamations sur d'autre.). 

La l'i'.KoiDKNT. — Je vous rappecle a l'ordre, tiè teCes 
parties ne doivent paj trouver place ici. (Piu'.eiiUuionki 
vive airitation). 

SI. Mii.LKVciTE. — Qu'on ne fasses donc pa- une compa
rais >n qui est pour noua une injure. (ApplauJsssomeiHe; 
bruit). 

M. BF.URY insiute pour q u e son interpel lat ion 
v ienne après cello de SI. Al iomane, sur lô coufiii, 
frartro-turc. 

Cris à P f z f r ^ W JSJalfae, — A la suito ï 
Lo scrut in est ouvert sur le renvoi à la su i te . 
A droi te on vote contre lo renvoi, tandis qu'au 

centre , à gauche e t à l 'extrême gaucho, les bu'uvtius 
blancs e t bleus se partagent . 

L e Prés ident annonce bientôt qu'il y a l ieu à poin
t a g e . Lo résul tat e n sera ultérieurement proclame. 

L'interpellation Sembat 

M. LE PRKsini'ST. — J'ai rc;;u de M. l'amiral Rieu
nier ur» demande d'interpellation au Président du Con
seil, sur la répartition de 2J0.GO0 francs versés par le 
gouvernement japonais #sar Isa siuistrés de la caravane, 
faite par le Sliuistro de la Slarine. 

L'AIUGAI. RiEtuntiR. — H est temps de vicier cette 
question. Je me fais fort, de cotifoiilTO le SlinL^iaa de la 
miri io. (l*iot;stations à l'cxL'eme gauche ; tiès I très 
bien ! à droite). 

Ln l 'ut.ioi'N t — Jo vous NffaS*. à l'ordre. 
L'uniiriil Rieunier , toujours très ardent, prend vi

vement a parti SI. de Lauetîsau, au mil ieu du bruit . 
Le muaistro »"aneati, s 'éci ie t il. Les proteetacions 
rrdonMent aux bancs , ministériels . 

L E Pr.i.-mi xr. — J'ai bîaticoiip <le reapoct pour vos 
•ervicos, auôral, mais voua voua oubliez piwfots à oet-te 

L'ISCIDa.ïiT FRANSO-TUI.G 
M. SKMIIAT. — Je demande la diacimsion imm*idia;« 

co mon ir.terpcllntion, sur kit rel .tioiu de la France aveu 
la Ttuqv.ie, qui avait été Bsjé* au 15 novembre, (niouve-
ment Imaasnsaa). 

M. LE U i a i a i a i P I S AvraxaM ÉlaaxaaatanaV — Jo suis 
auv «rdras de la Chambre. 

SI. DmaTTj Co<-nis. — Je rappelle que j'ai daip^sé uno 
fcsteiydlatiea analogue. Je deaiar.de qu'eule soit joinle 
à ee'iV de SI. ticmbit. (Très bien ! très bien I à djouo). 

I l e n c^t ainsi ordonné. 

D I S C O U R S D E M . S E M B A T 
SI .StmiAT. — La France vieut d'apprendre qu une 

division nava'o avait quitté les côtes de l'r.iuce, se cVn-
geant vers l'Cuest. Cu acte do cette nature ne peut a BC< 
ccmplir sans que le Pttrhiuicut en soit aaiai, car le Osa-
vcrniïiuent ne jteut dcclaivr la guerre sans l'assentiment 
des (liambros. tVt acte du Gouvernement nous tXjKija à 
des roiiip.cations sérieuses. L'Orieat, eu effet, es: la teirs 
du péril et des •aaJRaaam. La Parlement ne doit Bat at 
tendis au 15 uni embre. pour être lecje gr,e ; U doit 1Ctro 
initnédiateinent. 

Je n'hisi-.te pari sru- l'intérêt qu'il y s » Kivrir où va 
l'esMdëe.. Je ne suis nen de ceux qui vend,ai nt aweesnaaT 
des dUficiUuvs, eu ma moutraiu, aùranir.e ici. I.'Uiient est 
assuz dangereux suis cela. On »a>t qu'un va nous rc.rer 
du rétablissement de notre presl-igo en Orient, l a lot-goe 
abstention du Ui.tn-entament irauçai» en p^.'Jence ues 
assatasetias d'Annénir, «*j^ique aûaaaaMHi la decroi*s,.n:s 
du prul 'ut de la France. Vn'i pour avoir uégiaré de 
ron-jùir sou rôl« que la France voit aujc.ard'hui eue aaa 
• l i a i t a aaaaaa. (Appiaudissumeau à droite •'. à IsaV 
trûnie gauche). 

SI. Constans «'est occuT>é de l a k n » ce p r e s t ^ ; «. 
aurait été préférable qu'un autre iiic lu. f i l eli^ic;.' da 
nmrs roiv^aoter à CoTîstantir.,~ple. 

SL COÛTANT. — C'est un homme d'aaTaàrsa i tonnant. 
i l . Si.auvr. — Notre anibassadcjr, S). Corjtsui», a 

co.r.aiei.ee par pic'»saulor ccitaçàtca dû.. . 
L i première COIKCICO les quais de Consua ilrn^p'e. A•!• 

{'ait e n faisant claquer ses pupitres . E n rejoignant 
aa place, l'amiral Rieunier tend le brio vers SI. d e 
Teines-ian e t prononco des mots qu on n entend pas . 

M LE PuÉUDtNT. — Vous avez le tort, trop souvent, 
de vous'croire ici à l'abordage, amiral. (Biutt). 

L'interpellation est inscrite à la suito . 
L a g r è v e d e s v i t i c u l t e u r s 

„ . i , .,*. ;» t , V s "iT-jelle à l'ord», avec inscnpUon au-l il exerce vme pression sur le gouvavn.taienl, turc ™>ur lu. 
tobroie; le vous r a i l l é e a iu i \u , r aaaaWaar ces quais. On sait ce que avat ces oua-», 
procès-verbal. _ . . . I * . .. A ... , • 1_. _.-.- , - ; — i . _ . 

L'amiral Rieunier poursuit , tandis que 1 ex trême 
gaucho couvre s* voix par un bruit persistant^qjieJe 

on bitiuiK". 11 partit qua irac aaskat est mûr lrire») : 
a, Tjoiir cola, mis habilcun&ut en éveil fcal instincts uoliciars 
du sull.'-n pour faire raclieter les quais (rires à l'oxtième-
gauoiiei ; puis est venue l'affaire Tubini et Lorando. Oa 
suit nue lé Gouvernamont songeait à vonjrer ics diuiSlres 
d'ordre ûn.cocJer. L'opinion a trouvé extraordinaire cette 
subite indignation, alors qu'on n'a pas bronché loos des 

l'Italie, n'exigeraient pas leur part de butin. De pàreUa I M L F PRÉSIDENT — J'ai reçu, de SI. Lasies, une de- I 
cancans ne mé<riteraien.t pas même d'être discutés, s ils ne • d o d'interpellation à M, le Président du Oonseit, mi- ' 

îuvaient avoir pour résultat^d'ir^Uposer l'opuuon «tran- [ M d p i n t é r i 0 ur, «ur les mesures qu'a compte prendre 
gère, qui, jusqu ici, garde une neutralité bienveillante, a • •— . _. , „ .» j . f.;—— 

U n e n o t e d e l a P a t r i e a u x P u i s s a n c e s 

Rome, 4 novembre. — On télégraphie de Oonstan-
tinople à la presse italienne que La Porte a adressé 
une no te aux puissances, leur demandant de s'oppo
ser à oe que î s France s'empare ou de Salouique, ou 
de Smyrne, a cause des intérêts internationaux en
gagés dans ces deux villes. . . . 

On sait que Saloniquô e s t convoitée par l 'Antrioa*, 1 àtBwd.» d'interpsUation sur la violation de k ia>6rte>2)ai\ 

en présence de* menaces de grèves rurale*, et de l'impos
sibilité dans laquelle se trouve le contribuable de certai
nes légions viticoles de payer les impôts. 

C e t t e interpel lat ion, e t uno do M . Lafferre, ayant 
le même objet , sont jo intes à u n e semblable de 
M . Norbonne, e t fixées à véhurfaii. 

L a s u s p e n s i o n d u m a i r e l i e B o o r f r e s 

M. LE PaisiDaVMT. — J'ai reçu, de M. Va i i in t , an* 

dernier,* massacres d'Aimiôuio. (Appi'uudiw.atents 
trème-gau he et sur quelques battes à droite1 

l'ex-
. . . , . MM. Tubini 

giue ou bliai font il* et Lorando sont-ib Fiançais de 
nat-uradiséa ? 

M. OOCTANT. — Ce sont des ami» de SI. Oonstans. 
M. SEIIDAT. — Ceat une question S élucider ; «'i* «oui 

naturalisés, i'étaient-ils au moment où ils ont traité avec 
la Turquie T 

M. Lorando et Tubini ont payé un gro» intérêt aa 
Sultan ; il lue semble que les français, qui ont traité de 
l'argent en Turquie, et qui ne sont payés qtia un pour 
cent d'intérêt «ont aussi intéressant* que SISf. Tubini et 
Lorando. (Applaudissement» à l'extrême gauche). Le rap
port roppille une créance à» Mniî Vidalis, veuve d'un 
officier pour laquelle le gouvernement français ne fait 
rien. 

On a chassé de France les individus qui rempltsfsieaat 

oir.lr.es
pourr.it
cen.ro
deaiar.de

